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»Kit«,.'/«'S MODES
NOUVEAUTES, DESCRIPTION DES TOILETTES

Apres lc Derby, le Grand prix de Paris : deux solennites
hippiques qui servent de pretextes ä un veritable assaut d'ele-
gance ; si le Derby est plus choisi eomme monde, le Grand prix
attire cliaque annee ä Paris nombre de curieux de la province
et de l'etranger. Presquc toujours il y a lutte entre les ecuries
anglaises et francaises, et quand un cheval franeais sort triom-
phant de la lutte, cela devient un veritable honneur national.

Donc, pour l'instant,
tout se fait au point de
vue du Grand prix;
couturiers en vüguc,
couturiercs emerites,
composent pour ce jour
leurs plus etourdissan-
testoilettes, etcelamys-
terieusement, car il s'a-
git, pour les femmes,
de frapper un grand
coup et de se montrer
plus charmantes , plus
elegantes que jamais.
Chez quelque fournis-
seur que vous vous pre-
sentiez, il y a une re-
ponse inevitable ä su-
bir : si c'est chez une
fleurisfe, pas une fleur,
pas une garniture de
chapeau qui ne soient
reservees pour le Grand
prix; les modistes n'ont
pas un moment ä per-
dre, leurs salons sont
denudes et les chapeaux
disparaissent comme
par enchantement, tou¬
jours pour le Grand
prix; quant aux coutu¬
riers et couturiercs,
leurs ateliers, quelque
nombreux qu'on les
connaisse, deviennent
insuffisants en presence
des commandes ä exe-
cuter... pour le Grand
prix!

Comme il n'est point
de secrets pour nous,
nous pouvons dejä reveler ä nos lectrices les toilettes ä succes.
s'il fait beau tenips, car il faut tout prevoir, les robes brodees
sur batiste ecrue, bleu päle, rose tendre et blanche, produi-
ront un charmant effet sur transparents de faule de memo
teinte. Polonaises ajustecs ou non, tuniques et corsages demi-
cintrös, se porteront egalement; mais les femmes les plus
elegantes, süres de la perfection de leur taille, prefereront la
cuirasse de faille de meine teinte que le jupon, avec tunlque
et manches brode'es ä jour.

P. N° 210. — Modele de Gorsage.

En ce genre, nous ferons le detail de plusieurs toilettes d'un
goüt parfait.

Premiere toilette : Jupon de faille blanche ä demi-traine,
garni de trois volants plissc's a larges rayures de faille noire.
Tunique brodee formantlong tablier devant, ornee d'un petit
volant plisse de faille noire et d'unc valencienncs au-dessus du
plisse. Cuirasse de faille blanche ä petit col montant de faille

noire; manches brodees
ä jours avec revers de
faille noire garnis deva-
lenciennes. Largo cein-
ture de faille noire re-
tombant derriere en co-
ques. — Cette memo
toilette se reproduit en
toutes couleurs claires.

Autre costume com-
pose d'unejupe de faille
havane clair, tres-peu
ornee devant, mais gar-
nie de volants fronces
et dechiquetes montant
derriere jusqu'ä la tail¬
le. Tunique brode'e sur
batiste ecrue, avec den-
telle frangee dans le
bas, harmonieusement
drapee de chaque cote
etderriere. Largeechar-
pe de foulard ecossais
soutenant artistemenl le
pouff de la tunique.
Chapeau assorti ä la toi¬
lette, en batiste ecrue,
orne de ruban ecossais
et de coquelicots jau-
nes, noirs et rouges.
— Nous recommandons
l'ensemble de cette toi¬
lette comme ayantbeau-
coup de genre et de
distinetion.

Nous avons remarque
plusieurs toilettes de
jeunes Alles ä l'aspect
frais et coquet. Ces ro¬
bes sont en mousseline
blanche ou en foulard.

Les robes de mousseline blanche se composent, en general,
d'une jupe ä traine, garnie d'une serie de petits volants
fronces ou plisses; d'une cuirasse bleue, rose ou mauve, ou-
verte en chäle et laissant paraitre une ruche de mousseline ;
de manches de mousseline rehaussees dans le bas par un
nceud assorti ä la cuirasse. Ces toilettes, tres-simples, sont
extremement faciles ä organiser.

Quant aux costumes de foulard, on en fait de charmanls,
ornementes de plisses de mousseline de'passant les volants et
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les garniturcs. Avec le foulard croise, uni, raye ou ä pois, on
arrivc ä faire de delieieuses toilettes fraiches, soyeuses et
podtiques. Nous avons vu, en ce genre, un costume de foulard
bleu pale, ome de petits plisses de mousseline, qui produisait
un eff'et irresistible. Un autre, non moins joli, etait oinsi com-
pose : — Jupa de foulard rose, coquellement garnie du bas.
Tunique-e'eharpe nouee derriere, en foulard Surali a rayures
gris rose. Corsage ä basques encadrecs d'un plisse rose; haute
collerette rose ouverte en chäle, avec plisse de crepe lisse ä
l'interieur ; memo plisse rose auiour des revers des manches.

La broderie anglaise joue un si grand röle, dans la inode
actuelle., qu'il n'est pas de costume de toile qui puisse s'en
dispenser. Elle a le merite, cettc broderie, tout en elant ne-
gligee, de convenir tout particulierement aux tissus d'ete un
peu epais : eile est donc destine'e naturellement aux toiles, pi-
ques et coutils; mais avec la batiste, la mousscline et meine le
foulard, il faut preferer la guipure Cluny qui, malgre son
epaisseur, a plus de legerete : a moins, cependant, qu'ellc ne
soit completement a jours, auqucl cas eile devient plutöt une
dentelle qu'une broderie. Nous ne parlons ici que des bandes
ordinaires de broderie anglaise, qui sont vendues partout ä si
bas prix.

Quoi que l'on puisse dire des nouveaux chapeaux, ils sont
en general fort elegants et coiffent toutes les femmes de facon
a les embclhr. S'il y en a de ridicules, il faut en aecuser les
personncs qui ne savent pas choisir ce qui leur convient, et
ne pas s'en prendre ä la mode, qui n'est pas toujours aussi
coupable qu'on veut bien le dire. Elle cree sans ccsse des nou-
veautes, mais ne les impose jamais.

Louise de Taillac.

Wcscrlptioa de la planche P. n° 81©.
(Voy. page 277.)

Corsage de campagae en Oxford bleu de Sevres avec rayures d'un rose
tendre. Sur le devant, revers allant jusqu'ä la taille avec les rayures
horizontales de fagou ä former un contraste. Haute collerette sc terminant
par un petit revers formant pointes. Manche garnie de deux volants;
collerette et sous-manches en crepe blanc plisse. — Coilfure asscz
elevee, composee de douhles coques derriere avec enlacement de mar-
teaux. Sur le devant, marteau pose au railieu de handeaux releves sur
les tempes et de frisures tombant sur le front.

DU

GRANDE PRIME
MONITEUR DE LA MODE"

Deseriplion de la planche coloi'icc n° f 143.

Toilettes de visite et de Promenade. — 1. Jupc de faule (couleur
biche), garnie d'un haut volant de 50 centimetres surmonte de deux
bouillonnes. Tunique en cachemirienne de meme teinte garnie de bro-
deries blanches formant tablier et pouff derriere soutenu par une
echarpe verte, les coquillcs de la jupe doubles de vert, ainsi que les
basques du corsage et les revers des manches; ruclie coquillee doublce
de foulard vert dans le haut du corsage qui est a basque plates devant,
fendu.es des cötes et i plis creux derriere. — Chapeau Trianon en paille
d'Italie, borde de velours noir garni d'une guirlande de feuilhge et
d'une plume ; noeud vert pose derriere sous le releve deutele de la passe.

2. Goslume de chalys jaune clair, garni de taffetas mauve. La jupe
"■arnie devant d'un volant plisse de 40 centimetres retenu par des plisses
en travers de taffetas inauve avec noeuds de chaque cötc; meine garniture
reproduite au-dessus. Tres-compliquee, cette jupe est ornec derriere
d'un petit volant plisse et de meines plisses mauves. Tunique drapee en
ponff derriere et formant longues pointes de cliaque cöte. Corsage ägilet
et ä basques douhles avec col et revers de taffetas mauve, biais mauves
autour des basques, gilet raye en travers, col et manchettes de percale
blanche et mauve. — Chapeau de paille d'Italie, garni d'un foulard
mauve et d'une loull'e de lleurs legeres. Bas de soie mauve.

Nous avons trop souvent recommande avec eloge la machine
a coudre perfectionnee par MM. Pollack, Schmidt et O, Ja
Silencieuse, pour que nos lectriccs ne soient pas completement
edifices sur sa grande utilite, en meine temps que sur les nom-
breux avantages qui la rendent de beaueoup preferable ä toutes
les machines du meme genre. Les perfectionnements auxquels
eile doit sa superiorite ont ete apprecies et recompenses par
toutes les autorites scientiflques et industrielles, ce quiconstitue
en sa faveur un irrecusable temoignage.

On sait, et c'est tout ce que nous en voulons rappeler ici,
qu'elle doit ä sa construetion simple d'ötre ä l'abri de tonte
reparation; que son mouvement doux, facile et silenciem
permet de travailler sans fatigue, lentement, et jusqu'ä la vitesse
de 1200 points par miuule. D'oii il resulte que, recherchee a
hon droit par la famille, oii eile peut etre dirigee par les dames
et les jeunes filles les plus delieatcs, eile convient en meme
temps, mieux qu'aucune autre, aux ateliers de lingerie, de
couture et confeclions, le regulateur chiflre du point, dont
eile est munie, ayant une grande importance pourla regularit«
du travail.

Dans ces conditions, il a paru ä l'admimstration du Monitum
de la Mode qu'il y aurait le plus haut interet ä iaciliter a ses
abonne'cs l'acquisition d'une machine aussi precieuse, et qu'on
lui saurait gre d'en faire, dans la mesure du possible, l'objet
d'une prime exeeptionnelle. Nous avons ete assez heureux pour
trouver une combinaison qui nous permet de realiser cette
pensee, et nous nous empressons d'en faire part ä nos lectrices.

A partir de ce jour, nous sommes en mesure d'ofii'ir ä nos
abonnees, par faveur absolument speciale et cxclusive, la
machine ä coudre la Silencieuse, de MM. Pollack, Schmidt et Cia,
non plus au prix eleve de 250 francs, qui est le prix de vente
dans leurs magasius et depöls, mais moyennant 150 francs,
emballage compris. Par suile de cette importante concession,
ä laquelle no's abonnees seules ont droit, on peut dire que la
machine ä coudre est reellement mise ä la portee de toutes les
bourses.

Ajoutons que, pour nos abonnees de Paris qui voudront pro¬
fiter de cette occasion unique, nous avons obtenu deM. Poüillien,
ingenieur et agent general de MM. Pollack, Schmidt et Cie ä
Paris, que deux lecons leur soient gratuitement donnees;ä
Celles de laprovince, des Instructions completes seront adressees
avec la machine. A toutes, enfm, il sera delivre,pour une duree
de ciuq ans, un bon de garantie nominal, extrait d'un regislre
ä souche et portant le nuuiero d'ordre grave sur la machine.

II suffira ä nos abonnees, pour pouvoir profiter des ä present
de l'importante faveur qui leur est aecordee, de nous adresser
en un mandat sur Paris, au nom de MM. Ad. Goubaud et fils,
la summe de 150 francs; moyennant laquelle la Silencieuse,
emballee avec soin, leur sera iminediatement expediee par la
voie qu'elles nous indiquerons.

Ad. GOUBAUD et Fils.

A la demande du plus grand nombre de nos abonnees, —
desireux, d'ailleurs, d'apporter ä notre ceuvre toutes los arae-
liorations qu'elle comporte,— nous avons deeide de publier
en Supplement au Moniteur de la Mode (c'est-ä-dire en outre des
feuilles de patrons que nous donnons chaque mois) 12 rate-
bo\s patrons Dficoi pes, reproduisaut, au point de vue prati-
que, les modeles publies dans les gravurcs du Moniteur de la

', Mode.
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Ces patrons, afin qu'ils puissent rendre de reels Services a
nos abonnees, seront expedies franco ainsi qu'il suit : ö (Luis
la pe'riode comprenant les mois de mars, avril, mai et juin
(c'est-ä-dire 1 cn mars, 2 en avril, 2 en mai et 1 en juin), et
i: dans la periode comprenant les mois d'octobre, novembre,
decembre et janvier (c'est-ä-dire 2 en octobre, 2 en novembre,
1 en decembre et 1 en janvier).

Nos abonnees se trouvcront ainsi en posscssion d'unc ample
Provision de patrons aux epoques les plus inte'ressanls du
mouvement des modes.

Le premier service de ce Supplement, d'une inconteslable
ulilite, se fera en octobre 187/j. Nos abonnees, pour recevoir
ccs patrons de'eoupes, n'auront qu'a nous adresser franco, cn
timbres-postes ou en bons de poste, la somme de 2 IVanes.

Ad. G. et Fils.

CAUSERIE
Le «juli mois de mai » de l'an de gräce 187/i ne laissera

pas, croyons-nous, de bien vifs regrets dans le irionde. Le fait
eapitalde sonhistoire estun changementde ministere, —lequcl
ne nous regarde point,— et le reste vaut ä peine qu'on le
Bote.

A moins qu'il ne vous plaise savoir que l'Academic des
Beaux-arts a donne ä M. le vicomtc Henri de Laborde la suc-
ccssion de M. Heule, de son vivant secretaire perpctuel de ladite
Acadcmie. Item qu'ä la suite d'un ineident survenu chez ma-
dam'e de Pourtales entre la princessede Metternich et le comte
de Montebello, cc dernier s'est battu en duel avec le prince de
Metternich et, en sa qualite d'insulte', a ete Messe d'un coup
d'c'pec par son adversaire. Teile est la justice des armes!

Depuisun grand moisonn'entend paiier que salons, tableaux,
pcinlrcs, sculpleurs, re'compenses, etc. Le moment est donc
bon pour se livrer ä une petile revue re'trospeetive qui n'est
pas absolument depourvue d'interet.

Les Salons n'ont pas toujours ete cc qu'ils sont aujourd'hui.
Des leur origine, quiremonte ä 16G7, ils furent tres-restreinls,
et, ainsi que l'etablissent les Statuts de 1663, les membres de
rAcademic des Beaux-arts seuls avaient le droit d'y envoyer
leurs ouvrages, Cela dura jusqu'en 1699. A eelte epoque, le
Salon tut transporte dans les galeries du Louvrc, sur la propo-
sition de Mansard. En 170t, il devint annuel. En iÖ/i8, ils'eta-
blit aux Tuilcries; de 1850 ä 1853, on le vit au Palais-Royal;
en 1853, il se refugia rue du Faubourg-Poissonniere, dans
l'ancien local des Menus-Plaisirs; en 1858, entin, le palais de
l'Industrie lui olTrit sa genereuse hospitalite- .

Les salonniers ne sont pas contemporains du premier Salon.
11s n'apparurent qu'en 169;). Le premier compte rendu du
Salon tut insere dans le Cabinet des Singularites j il est signe de
Florent Leeomte. En 17-'i7, Lafont de Saint-Yenne pubiia des
Lettressw l'etatde lapeinture en France et'rifleacions critiquessur
l'Exposition de 1747. Le premier salonnier vraiment celebre
fut Diderot, qui, disait-il, aurait donne une parlie de sa Philo¬
sophie pour im tablcau de Greuze.

En 1810, M. Guizot puhlia un ai fiele intitule : De l'etat des
arts cn France, au Salon de 1810. M. Thieis dehuta au Constitu¬
tion nel par des articles sur le Salon de 1822.

L'anne'e precedente, un enfant etait ne, qui devait devenir
un des peintres les plus gracieux de ce temps. Eleve de Gleyre
et de Paul Dclaroche, Hamon vient de mourir ä Saint-
Raphael (Var).Onse rappeile eneore l'immense succesqu'obtint
cn 1852 sa Comedie humaine et , l'annee suivantc, Ma soeur n'ij
est pas : de eharmanls badinages contemporains, traites ä la
maniere antique.

Pendant qu'il s'eteignait doucement, on procedait, ä Nan-
leire, ä une eere'monie dont il cut pu faire un joli sujet de
tableau. Vous devinez bien qu'il s'agit du couronnement de
madcmoiselle Augustine Bachelct, la rosiere de l'anne'e. Une
assez jolie personne, par parenthesc ! ü'apres les gens du pays,
c'est une « petite chätaigne », ce qui signifie qu'elle est d'unc
taille au-dessous de la moyenne, et qu'elle a des cheveux
chätains. De son etat, eile est couturiere, et nourrit ses parenls.
Yous voyez qu'elle est digne d'interet.

Le ridicule, qui fmit par tout tuer en France, senihle com-
mencer malheureusement ä s'attaquer au couronnement de la
rosiere, et ce sont les gens du pays meme qui, par des plaisan-
terics de mauvais goüt, battent cn breche cctle jolie insti-
tution.

Eh bien, taut pis ! C'est grand dommage, car eile scra tou¬
jours charmante, si le pays ne l'empeche, cette tele de la
rosiere, dont l'origine est si anciennc qu'elle se perd dans la
nuit des temps. Parmi les nombreux etrangers qu'elle avait
attires, pas un ä qui le coup d'eeil ne plüt extremement.

Mais, de tous les assistants, ceux qui evidemment etaient le
plus serieusement « empoigues », c'etaient les soldats qui fai-
saient la haie. On voyait toulcs ces bonncs figurcs regarder
avec un franc plaisir la rosiere et les autorites constilue'es, et
l'on devinait quo cette procession, ces pompiers cn uniforme,
ce maire en echarpe, tout cela enlin leur rappelait lcurvillage,
un jour de fete carillonnee.

Suresnes aussi a eu sa rosiere. Mais, de ce cöle, l'origine
historique du couronnement est connuc. Une Institution, sur
le patron de tant d'autres, creee en 1778 par l'abbe d'Helyot,
interrompue en 1793, et restauree par la comtesse de Uicbe-
mont en 1804 : teilt s en sont les phases distinetes.

Avant la Revolution, on avait couionne ä Suresnes 15 ro-
sieres. Depuis 1805 jusqu'en 1870, on en couronna 66.
Eu 1872 on cn couronna 2 et 1 Fan passe; cc qui fait au
total 84 rosiercs. On en connait eneore une Ircntainc de Vi¬
vantes ä cette heure. Et l'on dit que tout passe !

L'Espagne fait trop parier d'elle, cn ce moment meine, pour
que nous n'en profitions pas. C'est ä propos de la Peninsule
qu'a ete racontee, l'autre jour, chez M. de La Chaise, la jolie
historiette qu'on va lire. Le narrateur etait un touriste anglais
nouvcllement arrive d'Espagne, de cette Espagne qui, selon
l'expression pittoresque de sir L. Bulwer, meriterait si bien un
nouveau deluge, mais cctle fois Sans i'arche.

Notrc Anglais, qui se rendait de Seville ä Xeres, ne com¬
prenant pas que toute distinetion de rangs et de classes elait
chose mal seanle par des lemps egalitaires couime ceux que
parcourt en ce moment l'Espagne, envoya sans fagon le cou-
dueteur de sa voiture diner ä la cuisine de l'auberge oii il
s'etait arrete. Le condueteur qui, dans son äme et coi.scicnce,
pensait qu'il aurait fait grand honneur ä un heretique en
s'asseyant ä Li meme table que lui, cacha son indignatio-n au
moment ou l'outrage lui etait fait; mais, comme on s'etait
remis en route et qu'on se trouvait ä quatre licues environ
de Xeres, au milieu d'un ehemin completemcnt desert et de-
fonce par des marais, il obligea le voyageur ä sortir de sa
carriole, puis lui jelant sa valise sur le sol et foucüaut ses
ehevaux :

— Mylord, lui dit-il, vous ne ni'avez pas trouve digne de
m'asseoir ä votre table, et moi, don Jose Balbino, Bustamcute
Orozeo, je trouve que vous etes de trop mauvaise compagnie
pour oecuper une place dans ma voiture. Bonne nuit!

Pas trop mal, n'est-ce pas, pour un voiturier? Et surtout
comme c'est bien espagnol !

Ludovic Saüveuh.
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A CHANTILLY

Le trcnte-sixieme anniversaire de la fondation du Derby de
France a ete fete, sur lc turf, avec im eclat auquel il faul
rendre hommage et dont nous trouvons, pour ainsi dire, un
redet dans le Sport.

Ainsi quo le eonstate notre excellent confrere, la voguc du
beau monde n'a pas plus fait defaut cettc annee que par le
passe. La plupart de nos radieuses individualites eoutumieres de
ces reunions s'y trouvaient, ainsi que quelques-unes parmi les
jeunes et brillantes etoiles qu'on voit depuis peu dans notre
monde de l'elegance. Madame la comtesse de Martel etait ve-
nue assister au Uerby eomme eile s'est rendue ä toutes les
courses du printemps, comme chaque matin eile se montre
dans les allees du Bois quelle parcourt en amazone elegante
et solide, accompagnee du comte son mari et d'un cssaim de
cavaliers leurs amis, galopant ä sa suite et dont on a plaisam-
ment dit que la plupart avaient martel en tete.

La comtesse de Martel, aux courses de Chantilly, portaitune
de ces toilettes ajustees qui vont si bien ä sa taille elaneee et
svelte. Sa robe etait en guipure blanche sur un jupon de
pekin noir et blanc. La robe de guipure etait relevec par de
larges rubans de satin noir et faule bleu-ciel formant pouff;
petit chapeau de feutre blanc orne de chardons. II n'y man-
quait que la devise : « Qui s'y frotte s'y pique ! »

La mode des cheveux sur le front, qui voudrait s'imposer
depuis quelque temps, est une heresie. Elle ne peut avoir ete
proposeequeparunartiste malinspire. Lefront est une partiede
la tete humaine qui reflete rintelligence et il ne faudrait Jamals,
jamais le voiler. Tout cc qui le couvre, nuit aux gräces et ä la
franchise dela physionomie. Nous adjurons les femmes comme
il faut de ne ceder sur ce point ni aux maladroites sujetions de
leurs eonseillers, ni ä l'entrainement de Fimitation.

L'assistance, dans son ensemble, n'offrait rien d'absolument
saillant, ni en coupe nouvelle d'habillement, ni en couleurs.
Les chapeaux etaient de forme variee, tous de goüt individuel,
pas toujours heureux peut-etre; aueune mode ne prevalait. Le
chapeau rond n'ctait pas meme en majorite; beaueoup de
dames avaient juge ä propos de se coiffer du Leopold-Robert,
sans se rappeler que le Leopold-Robert est une coiffure qui
sied mieuxpour le theätre, pour visite ou pour mariage. Aux
courses, il faut absolument de la fantaisie, s'assouplissant aux
exigences et au senüment de la villegiature, du plein air et du
soleil.

Dans l'assistance : mesdam.es de Rothschild. La baronne
Gustave etait en mousseline rayee blanche et noire; la baronne
Adolphe, en ecru et noir. Madame de Poilly, en noir et bleu,
chapeau de paille d'Italie, place tres en arriere et tres-eräne-
ment, mais n'ayant rien de particulier comme chapeau de
villegiature. La duchesse de Fezensac, robe ecrue. chapeau
rond en paille, orne deroses jaunes. Madame deliehaguc, robe
ecrue, avec guipure blanche. La comtesse de Brantes, robe de
toile ecrue. Madame de Louvencourt, la comtesse de Boigne,
madame de Perccval. Madame Lefevre, portant un ravissant
chapeau. La vicomtesse de la Ferte-Mehun, en gris-perle. La
marquise de Galiffet, robe de teintc abricot.

La toilette la plus splendide qu'offrait cette reunion, cor-
recte, dans sa fastuosite, etait celle de madame la princesse
Souvaroff; eile etait ä traine en foulard paille, garnio de den-
telles brodees paille et jais, jupe avec plisses de mousseline
blanche.

Autant le luxe vestiinental serait älrange, porte par une
femme ordinairc, autant ce luxe convienl ä une fenime de
haute condition, pour qui, d'ailleurs, l'elegance du visage et la

beaute de la taille sont des immunites toutes speciales. Leluxe,
en pareille oecurrence, est ä sa place, dans son vrai cadre, par
la raison que tout est harmonique.

Du cöte des profanes il y avait, par-ci par-la, des audaces
d'un goüt douteux; ensuite, tout cela est si mal porte par ellcs,
ä quelques exceptions pres, que toilettes, maquillage et parlage
hudent ä blesser les yeux et les oreilles.

La rnise de madame la comtesse de Montgomery etait d'unc
fraicheur printaniere ravissantc; une rnise non assuming, et mer-
veilleusemcnl ealculee pour affronter les ardeurs d'une tempe-
rature accablantc. Elle avait un costume de serge violette avec
agrements de rubans en fil bleu; chapeau de paille avec rubans
aux leintesassorties. Ce sont de ces toilettes qui, pour les yeux,
fleurent comme beaume.

Madame la princesse de Metternich etait en robe de soie rose
päle, tunique et corsage bleu-ciel; volants de dcntelles noires,
chapeau de dentelles noires garni de roses päles.

Dans cette assemblee, l'elegance anglaise, dans une de ses
expressions les plus elevees, s'est trouvee en presence de l'ele¬
gance francaisc. La premiere etait representee par lady.Cardi-
gan, aujourd'hui comtesse de Lancastre, et la seconde, parla
princesse Souvaroff, dont nous venons de parier.

Au nombre des Souvenirs impressifs de cette reunion, indi-
quons une charmante individualite qui portait une robe de
dentelles noires et blanches, la tunique et le corsage en den¬
telles egalement avec bandes de velours noir, chapeau de paille
garni de roses päles et de rubans bleus et d'un voile dont les
plis encadraienl gracieusement la tele.

Autre souvenir d'elegancc correcte : une robe de mousseline
blanche, corsage de soie bleue avec larse ruban bleu descen-
dant de la taille aux talons, chapeau de paille orne cl'epis et de
roses avec rubans bleus; jolic taille, demarche assuree et
distinguee.

Entin, une robe de soie noire ä manches de mousseline
blanche, chapeau noir; toilette d'une tine elegance,porteeavec
une desinvolture adorable et un air de feie.

Eugene Ciiapus.

LA BEAUTE DU PIED

Les Parisiennes sont depuis longtemps renommees pour
leurs petils pieds et leurs tines chevilles.

Un pied etroit et cambre est signe de race, dit-on. Les ro-
manciers ne manquent jamais de gratiuer leurs beroines de
pieds aristoeratiques. C'est pourtantläun terrae bien mal appli-
que, car le pied plebeien est aussi souvent bien forme que le
pied aristoeratique ; ce qui est plus vrai, c'est que celui-ci est
generalement mieux chausse.

La forme des extremites varie toutefois avec la race : ainsi
les Anglais ontle pied plat; les P.usses, des pieds enormes aux
attaches elephantines. — C'est pour cette raison, dit-on,
qu'une princesse russc a mis ä la mode les robes ä traine. —
Les Americaines ont, en general, de tres-jolis pieds, ce qui est
assez difficile ä expliquer, leurs aiicötres communs, les An¬
glais et les Allemands, etant fort mal doues sous ce rapport.
Enfin, n'oublions pas de mentionner la race espagnole, si
celebre pour ses grands yeux et pour ses mains et ses pieds
lilliputiens.

La beaute du pied ne consiste pas tant dans sa dimension
que dans sa forme et rharmonic de ses proportions.

Les pieds de la Venus de Medicis excitent l'admiration de
tous les connaisseurs. 11s ne sont pas d'une petitesse exageree
et suivent rechellc de proportion adoplee par la plupart des
sculpteurs de l'antiquite, c'est-ä-dire que leur longueur est

■I
mm



LE MONITEUll DE LA MODE. 281

■

i

\.

01SIS

.

ccllc du sixieme de la longueur du corps. Leur forme est gra-
cicusemcnl elliptique, le second orteil depassant le premicr.
Cette projection naturelle du seeond orteil est generalement
arretee chez nous dans son developpement par la eompression
de la chaussure. Les cxtremites superieures et inferieures sont
toujours en rapport les uncs avec les autrcs. Lorsque la main
est belle et le poignet delicat, on peut, sans le voir, etrc cer-
tain que le pied est elegamment cambre et la cheville gracieu-
scment arroudie.

On sait qu'en Chine les femmes du peuple, qui ont besoin
de leurs picds pour marcher, et les femmes de la famille im¬
periale, qui sont d'origine tatare, se contentent des piods que
la naturc leur a donnes et ne cherchent pas ä leur donner la
forme d'un sabot de cheval, bcaute ideale aus yeux d'une
bourgeoise du Celeste Empire.

Si un joli pied est un detail important de la beaute feminine,
la demarehe est encorc une bien plus grave affaire : car si
tres-peu de personnes songent ä remarquer si votre pied est
court ou long, en forme de fuseau ou de fer ä repasser, votre
demarehe, votre allure sautent aux yeux de tous; et, comme
il depend de vous qu'elle soit gracieuse ou ridieule, vous devcz
y faire grande attention.

L'aisance et la gräce de la demarehe lienncnt surtout a la
chaussure. 11 faut qu'elle soit legere et prenne bien le pied,
niais sans le serrer ; que, pour les ehaussures de sortie, la se¬
meile soit assez epaisse pour que le pied ne souffrc pas du
contact des cailloux; que le talon soit de mediocre hauteur et
ne se termine pas en pointe.

Les hauts talons pointus, si fort ä la mode maintenant, ren-
dcnt la demarehe hesitante et sautillante, sans gräce et sans
dignitti. De plus, ils sont cause d'unnombre iticalculable d'en-
torses et de foulures. Les medecins sont unanimes ä les pro-
scrire, mais les femmes sont si vaines qu'elles preferent risquer
leur sante plulöt que de rester en arriere de la mode. S'il en
est, parmi Celles qui lirout ces lignes, qui n'aient peche que
par ignorance, nous les invitons ä bien les mediter.

N. P.

-------=^=«-tP3c_Jc^"-^_.

BIBLIOGRAPHIE

La librairie Plön vient de faire paraitre coup sur coup plu-
sicurs ouvrages qui meritent que nous les signalions. C'est
d'abord La Cour et la Ville de Madrid vers la flu du xvn e siede,
— relation du voyage d'Espagnepar la comtesse d'Aulnoy '.

Connue principalement par ses contes de fees, qui ne don-
nent qu'une idee tres-inexaete du veritable tour de son esprit,
madame d'Aulnoy savait surtout observer et peindre. Rien n'est
plus curieux que les details de moeurs auxquels eile nous initie
sur les Espagnols de son temps.

Ces meeurs, si etranges ä nos yeux, se sonten grande partic
perpetuees jusqu'ä nos jours, et il en existe encore de nom-
Lrcux vestiges. Madame Carey n'a pas manque de le faire
ressortir dans les notes et pieces ajoutees par eile ä l'ceuvre
primitive de la comtesse d'Aulnoy, puisees toutes aux informa-
tions les plus süres; et ce n'est pas un des moindres attraits
de cette restitution litteraire et historique si heureusement
tente'e.

Le livre, public avec luxe, est enrichi d'un portrait de la
comtesse d'Aulnoy.

M. Jules Favren'oubliepoint qu'il est membre de l'Acade'niic
francaise et que ee titre oblige, bien que quelques-uns de ses

1 Un vol. in-8, chez MM. Plön et C 10, rue Garantiere, 10, Paris.

collegues semblent parfois prendre ä tächc de ne point s'en
souyenir.

Nous avons lu, avec un plaisir et un interet que partagcront
tous les amis du bcau style et des idees justes, les etudes de
l'illustre avocat sur ces divers sujets : 1° des devoirs intcr-
nationaux; 2° elogc de Washington; 3° de la condition des
femmes dans les societes demoeratiques; 4° eloge de Jeannc
d'Arc.

Ces etudes ne sont autre chose que les Conferences faites en
Belgique, en avril dernier, par l'ancien ministre des affaires
etrangeres du gouvernement de la Defense nationale. M. Jules
Favre a eu riieureuse inspiration de les reunir en un volunie,
et le public lui en saura gre.

Un livre dont l'eloge n'est plus k faire, car, de l'aveu de tous
ii ügure parmi les plus beaux ouvrages qui soient sortis des
mains de 1'homme, c'est f Imitation de Jesus-Christ.

Bien traduire cette ceuvre qui, depuis des siecles, fail les
delices du monde chretien, la traduire surtout en beaux vers,
ce n'est point une petite täche. Le grand Corneille l'a entreprise
et l'a ainsi rendue encore plus difticile ä qui viendrait apres
lui et tenterait de l'imiter. Le premier qui l'aitose est un prelre
du clerge de Saint-Sulpice, M. l'abbe Gaurel.

Le souvenir de l'auteur de Cinna nous met mal ä l'aise pour
apprecier comme il conviendrait la traduclion de l'abbe Gaurel,
publice avec luxe par M. Plön. Disons pourtant que ec n'est
passeulemcnt un livre de piete, mais une ceuvre de saine lit-
terature qui trouvera sa place dans toutes les bibliotheques des
hommes de goüt, aussi bien que dans cclles des familles clire-
tiennes.

Dans un autre ordre d'idees, M. le comte de Gobineau public
— sous ce titre, les Pleiades, — un roman destine ä faire Sen¬
sation. II reprend la tradition du vrai roman francais, vivement
et spirituellement e'crit, plcin d'obscrvations neuves et pro-
fondes, d'apercus ingenieux, spirituels, empruntant ä un dia-
logue toujours vif et d'une logique soutenue un attrait tout
particulier.

C'est une etude du grand monde europeen, du monde poli
et intelligent, analyse selon la methode penetrante et subtile
de Stendhal, mais avec une expression de sentiment, avec un
mclange d'exuberance et de naivete dansla passion, quidonnent
ä cette ceuvre son caractere original et eleve.

Pour tout dire d'un mot, le livre de M. Gobineau resunie
la philosophie du bonheur par ce que l'amour a de plus
exquis et de plus charmant. II n'en faut pas davantage pour
expliquer son succes.

Ch. D.

MELANCOLIE

Le jour so leve ä peine, et dejä c'est le soir.
Hclas! triste est mon coeur et sombre ma pensee.
Un devorant cbagrin tient mon äme oppressee,
Et je sens sur mon cceur peser son voilo noir.

Sort cniel! tous los maux sur moi semblent pleuvoir.
C'est l'avalanche sourde au tlanc du mont Iancee,
Qui dos plus hauts sommets roulc, jamais tassde,
Et seme ici la mort, plus loin le desespoir.

Que meveux-tu, douleur? Implacable torluro
Qui chauges tous mes jours en une nuit obscurc,
Es-tu lc premier pas vers l'eternel sommeil?

— Tu te trompes, ami! Je suis l'ombre Qdele
Qui precede l'aurore et te la rend plus bellen
Regarde ä l'horizon : tu verras le soloil!

Robert IIvem*e;
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QESCRIPTION DES TOILETTES (PLANCHE G. H" 420).

1. Petite fille de douze ans. — Robe de mohair. Le devant de forme
princesse garni de boutons, de poches, de biais et d'un volant plisse de
12 cent.; jupe plissee derriere, avec tunique drapee derriere et retenue
de chaque cöte au devant de la robe. Petite casaque Louis XV ä manches
courtes. (Voir la plancbe de patrons annexee a notre 1 er n" de juillet.)

3. Petit garc,on de huit ans. — Costume de drap leger gris, panlalon
espagnol boutonne au-dessous du genou; veste demi-cintree derriere
droite devant ä plastron et boutonnee, grand col anglais.

4. Petit garc^on de Delix a qlatre ans. — Costume ecossais avec
gilet ä bretelles, decollete cn carre. Ceinture en largo ruban ecossais

COSTUMES D'JBNFANTS

2. Costlme de Promenade pourfillette de dix ans. — Robe de popeline
d'lrlandcde forme princesse devant, ä ceinture derriere avec large noeud
de ruban a la taille. Manches page ä barrettes sur bände de soie. —
Ghapeau de paille anglaisc (forme marin) orne de ruban et d'une guir-
landc de fleurs de cöte.

et manches courtes. — Chapeau marin. — Souliers de clievreau.
5. Petite fille de six ans. — Robe de coutil garnie daus le bas d'uu

deutele en galon de laine. Corsage ä basques decoupees, decollete en
carre et a manches courtes. Ceinture de ruban et meine ruban dans les
cbeveux.

-"<■,
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DETAILS DE MODES (PLANCHE G. N° 423).

1. Bonnet-coilTure, compose d'un drape de tullc et d'unc haute dcn-
tclle encadrant le chignon, et rctenu derriere par un nocud de ruban ä
pansetun coquille de deutelte, grappes de fleurs au milieu.

2. Corsage a gilet saus manches; Ic gilet de failte bleue ä poclies, le
corsage de gaze de soie complctemeut bouillonne, i revers avec haute

tron devant formant decollete carre, deux noeuds de ruban et uu sur
chaque manche.

5. Robe d'enfant en pique blanc garnic de broderies anglaises. Celle
robe est plissee devant, le pli du milieu soutache; bretelles souta-
cb'ies encadrees de broderies; volant brode pose dans le bas, de chaque

MODALES DE LINGER1E

collcrette tuyautee; pelerine carree encadree de dentelle noire, haute
«Jenteile al'inteneur de la collerette et nceud de cöte.

3. Bonnet-coiflure. Coquille de mousseline plissee retombant derriere
en catalane, touffe de volubilis posee sur le sonunet de la tote; coques
de ruban ä pans derriere.

4. Parure habillee en valenciennus; haute collerette montante ä plas-

cote et derriere. Meme broderie anglaise autour des manches courles.
6. Parure simple en fin nansouk ; col montant plisse et renverse de¬

vant, plastron plisse encadre d'une bände brodee, manche assortie avec
haut revers plisse orne de broderie et manchette retombante. (Pour ces
deux derniers modeles n os 5 et 6, voir la plauche de patrons annexee
ä notre 1 er u° de juillet.)
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BENGALI
OD

LES FILS DU PENDU

(ilISTOIRE INDIENNE.---- SUITE.)

La remarque etait juste. Apres avoir obtcnu 1'attention desi-
ree, une masse vegetalc, qui avait d'exeellentes raisons pour nc
s'enraciner nulle pari, disparaissait derriere une eminenec
roeheuse.

De ce point, l'ami d'Edgard n'eut qu'ä suivre une pentc
assez rapide. Ceüc pente, en tournant ä gauchc sur elle-
meme comme un escalier, conduisait ä une excavation com-
parable ä celle qui abritait la premiere barque ; ä cela pres
que la nouvelle grotte avait une aire elevee et parfaitement
seche.

Apeine Gustave deposait-il son fardcau, qu'une exclamation
dejoyeux etonnement echappait aux deux jeuncs gens.

Un coin de la grotte recelait des bauanes, des limons, des
goyaves, proprement disposes sur des feuilles de latanier. Un
peu de nourriturc, d'ombre et de fraicheur etait cc qui man-
quait aux voyageurs, surtout au jeune creole, pour ne pas
inourir en route ! Jamais bienfait de la Providence ne parut se
manifester mieux apropos.

A ce titre, les fruits appartenaient aux premiers venus, sans
doute ; c'est pourquoi on n'hesita.pas ä en profiter.

Oublieux un instant de leurs graves soucis, Gustave et son
compagnonse felicitaient de cette chance inattendue. Un leger
bruitsur le sable attira leur attention.

— Bengali ! s'ecrierent-ils.
■—Moi-meme... Ce que vous avez trouve lä, messicurs,

sufüt-il ä retablir vos forces?
— Parfaitement.
— Et, ajouta Edgard, c'est toi, ja le devine, mon garcon,

que nous devons remercier ?
— C etait bien lc moins quo je fissc. Nc savais-je pas com-

bien vous deviez soullrir, apres tant de fatigues? Malheureu-
sement, je n'avais pas autre chose et il m'a fallu du temps et
une certaine adresse pour vous rejoindre impunement.

— Que veux-tu dire?
— Said-Yama vous suit depuis ce matin.
— Said-Yama?
— Nous ne l'avons pas meme apercu.
—■ 11 n'cn saurait dire autant. A l'heure oft je vous parle,

une bien faible distance vous separo d'un ennemi morlcl.
— Qui l'empcche de se montrer? II trouverait maintenant ä

qui parier !
Et le jeune Francais brandissait le poignard qui lui servait

de couteau.
— 11 s'cn doute bien ; aussi pretend-il conlinuer ä jouer de

rusc avec vous, repondit Bengali.
Apres une rapide inspection des abords de la grölte, le (ils

de Neddv-Neddy vint s'asseoir par terre, aupres d'Edgard
Davidson et de Gustave Gerard, et les mit au courant des eve-
nements qu'ils ignoraient.

Si presse qu'il füt de courir apres les fugitifs, le fils aine de
Ben-Said aurait mal repondu aux pernicieux instinets d'une
nature diabolique, si la fureur qu'il nourrissait contre son jeune
frere n'eüt absolument laisse derriere eile aueune trace.

Une violcnlc etreinte, en manquant d'ctouffer Bengali,
1'avait enleve du bateau et rejele dansle ileuve, apres un eboe
horrible eontre le bord.

Evanoui de soufl'ranee, lc malbeureux gaveon n'avait repris
l'usage de ses sens que pour lutter ä grand'peine contre une

inort ä peu pres assuree. 11 nageait comme une dorade; mais
cette fois le courant l'entrainait, le disputant aux Jones sous-
marins, aux roseaux, comme aux pointes sablonneuses qui
cä et lä, pouvaient ralentir sa route, sans l'arreter tout ä fait.
Mais soudaiu, il sc sentit saisi, altire vers le rivage par une
double paire de mains aussi noires que vigoureuses.

— Monsieur John! monsieur Tom! s'ecria-l-il, avec une
agreable surprise.

— Petit Bengali!
C'ctaient en effet les deux Mozambiques.
Le profond sommeil amene par l'ivresse, apres un usage

abusif des mangues semees sur leur route par le perfide Said-
Yama, venait de se dissiper enfin.

11s avaient dormi comme des marmottes, ronflc comme des
orgues: cela suffisait au retour de toutes leurs facultes physi-
ques et intellcctuelles; mais cela ne pouvait que leur inspirer,
en meme temps que de vives iuquietudes, le plus vif desir de
reparer le temps perdu.

Cependant Fignorance des evenements actuels excitait nni-
dioerement les deux negres h poursuivreun ehemin qui, selon
toute probabilite, ne devait lesconduire qu'ä une catastrophe.

La lutte engagec entre l'interet personnel et un devoirdont
ils comprenaient fort bien les exigences, retenait nos gail-
lards en suspens; c'est-ä-dire que chaque pas en avant etait
aussitöt effaee par un en arriere.

Ils etaient lä marchant___s'arrötant.... se grattant le front
pour trouver une idee, et lanuque en signode grand embarras
de ne pas la voir venir.... quand apparutä leursyeux un corps
humain descendant ä fleur d'eau le cours du Ilougly.

Un meme sentiment, fortä leurlouange, eut bientöt provo-
que une tentative de sauvetage. On en connait le resultat,
rendu moins difficile par le passage du corps pres de quelques
blocs amonceles auxdepens de la largeur du fleuve.

Hien nc pouvait mieux aider au denoümeut de la Situation
que la presence du jeune Hindou.

Le second fils de Ben-Said etait trop intelligent pour se
demander ce que Ton pouvait obtenir des deux Mozambiques,
petris seulerncnt d'excellentes intentions.

— Sir Edgard, eommenea-t-il.
Mais ä peine avait-il ouvert la l)oucbe, que Tom et John

bondissaient sur eux-memes, avec force cris et gambades.
— Quoi ! quoi ! Bengali parle ä present, dirent-ils.
Le jeune paria ne put s'empecher de rire; maisjugeant

l'heure inopportune pour se faire passer comme sorcier :
— Oui, messieurs, grace aux bons soins d'un excellent doc-

leur, j'ai enfin recouvre l'usage de la parole. Permettez-moi
de l'utiliser en faveur de vos maitres.

Et il reprit.
— Sir Edgard a delivre son ami Gustave. Ils sont tous les

deux en route pour File des Caimans, oü se trouve miss Hen¬
riette. Said-Yama les poursuit. II pretend sacrifier le frere et la
soeur demain matin, au lever de l'aurorc, car demain est l'an-
niversaire de la mort de Ben Said 11 laut empecher ä tout
prix une si noire action de s'aecomplir. J'ai renvoye White
avec un billet k l'adresse de sir William. Si la Jument a pu
regagner Davidson-House, tout est bien ; mais dans le ca
traire, tout serait perdu. Retournez-doncbien vite sur vos pas.
Afin d'allcr promptement, plus sürement, ne quittez le bord
du fleuve qu'au moment oü vous apereevrez Barrack-Poor sur
votre gauche. Si votre maitre a recu mon avis, il sera en route
par le meme ehemin; alors, vousn'aurez queplusieursheures
de marche avantde lerenconlrerjautrement vousn'irezjamais
assez vite, carayant tout ä preparer, ä peine aura-t-on le temps
de franchir un si long espace dans le bref delai quinous reste.
Enfin, pour assurer un plein sueees, il laut que la fin de la
nuit trouve dejä dans File sir Davidson et tout son aionde. U
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faudra sc munir de legeres erobarcations portees sur des Voi-
tures, couper court ä partir de l'endroit oü nous sommes et
quo vous reconnaitrez, enfln, se melier des ca'imans, fort nom-
breux et toujours voraees, qui infestent tous les abords de l'ile
qui porte leur noni. Miez ! et assurez sir William que de mon
cöte rien ne sera neglige dans l'interet d'une cause qui est aussi
la mienne !

Quoi qu'en pensät Bengali, ses noirs auditeurs n'avaient pas
besoin qu'on leur dit deux fois la memo chose, quand il s'agis-
sait surtout d'une affäire de cette importance.

John et Tom s'etaicnt contcntes d'un seul coup d'ceil, d'un
scul cri deralliement.

Le fils de Neddy-Neddy n'avait pas acheve, qu'adoptant lc
pas gymnastique, ils avaient dejä mis entrc eux et l'Hindou une
dislance considerable.

Leur empressement ä quitter des parages dangereux et ä se
rapprocber de l'habitation de sir Davidson tenait aussi ä une
autre cause.

— Nous avons ete gourmands, hier, et nous avons perdu
notre temps; mais puisque, d'apres Bengali, sir Edgard n'avait
pas besoin de nos Services pour delivrer Gustave, nous devons
nous feliciter d'un accident qui nous a permis en meme temps
de sauver la vie au protege de miss Henriette, et de porter ä
sir William des renseignements necessaires au salut de ses chers
enlants!

Ainsi renseignes sur ce qu'ils voulaient savoir, Edgard et
Gustafe se declarerent suffisamment rcposes.

Un bruit scmblahle ä cclui d'un corps volumincux qui tombe
dans l'eau retentit. Aussitöt, une gerbe liquide, bondissant de
l'endroit du fleuve qui longeait la grotte, se repandit jusqu'aux
trois personnages.

— Qu'est-ce que c'est que ca.?
Les deux jeunes gens se precipitaient au bord du Hougly.

Le paria n'cut que le temps de retenir le fröre de miss Hen¬
riette.

— Said-Yama! s'ecriait Gustave, penche sur une sorte
d'abime forme par la röche perpendiculairernent taillec, et
contre laquelle un rcmou venait iucessamment exercer une
colere inutile.

— Prenez garde! ajouta le jeunc creole, pret ä combatlre
avec lui leur ennemi commun.

— Oh ! ce n'est pas ä vous qu'il en veut, ä present que de
vous-memes vous approchez de l'ile oü ilpretendait vous eou-
duire prisonniers, observa Bengali, c'est ä moi.

— A toi ou ä nous, je doute qu'il parvienne ä nuire autre-
ment qu'en paroles ! repartit Edgard.

La Situation du Maitre-Diable etait, en effet, terrible. A moins
d'une crue immediate et considerable, il ne pouvait, seul,
atteindre aueun des rochers.

N'ayant pied nulle part, Sa'id-Yama s'epuisait cn eß'orts hien
diffieiics pour ne pas eouler au fond de ceüe espece de puits.
Un scul cöte, celui du fleuve, promettait hien la liberte, mais
ä une condition : cclle d'aller reprendre tcrre ä un demi-quart
de lieue en aval de la grotte.

11 fallait moins de temps ä Bengali pour echapperä la l'ureur
du rnonstrc; voilä pourquoi ce dernier, que trop de curiosite
avait fait tomber dans le gouffre, ne renoncait pas encore ä
1 espoir d'arriver jusqu'ä son jeune frere.

— Tu as'oublie la prudence, lui cria Bengali, en ehcrchant
a saisir nos paroles du haut des rochers, et tu as perdu l'equi-
libre. Tire-toi de la en t'eloignant ä la nage, et vous, messieurs,
venez vite !

A ces mots, Bengali s'engageait dans une voie souterraine
dont on n'avait pas remarque l'ouverture au fond de la grotte.

— Nous manquous de lumiere ; mais n'importe, j'irai devant.
Sir Edgard, prenez mumain, et que M. Gustave prennc la votre.

Attention ! le sol est raboteux, la vbüte n'est pas toujours assez
haute pour que Ton puisse marcher debout, et nous en avons
ainsi pour trois quarts d'hcure.

— Va donc ! repondit le creole.
— Et que Dieu nous protege !
Edgard et le jeunc Francais echangeaient ces mots ä la

derobee dans un rapide coup d'ceil.
— Si la contiance que nous aecordons ä notre guido n'est

que lc resultat d'un tissu de machinations, gare ä nous !
Rien ne devait juslifier une pareille crainte. Une seule fois

eile revint mordre au cceur ceux qui etaient obliges de s'en
remettre aveuglement a l'enfant qui les precedait. Vers le mi-
lieu, le souterrain presentait un brusque affaissement, assez
profond pour etonner au moins les gens qui le traversaient en
ignorant cette circonstance; mais le sol reprenait bientöt un
niveau raisonnable ; on en etait quitte pour la peur.

La route que Ton suivait ainsi de cette maniere semblait
avoir ete creusee a la longue par des intiltrations ä travers des
blocs de rochers, dependance de la c.haine des Hocs-Jaunes,
qui formait un coude aulour duquel passait le Hougly. Ainsi, la
voiite obscure, jouant le rolc d'une corde avec son arc, simpli-
flait un yoyage qui, en bateau comme lc long de la cöte, eüt
demande plusieurs heures.

Edgard Davidson et Gustave Gerard respirerent doublement
ä l'aise en retrouvant le grand air et la lumiere. Leur joie aug-
menta lorsqu'ils apercurent devant eux une seconde rive telle-
ment proche relativement ä la largeur habituelle du fleuve,
quelle ne pouvait appartenir qu'ä une ile,

— Oui, messieurs, repondit l'Hindou, avant memo qu'on lui
eüt adresse la question :

— Getto ile est cclle des Ca'imans?
— Enfln ! dit le jeune creole, en joignant les mains, eniin!

nous approchons du but!
— Et comment y parvenir? demanda Gustave Gerard.
Tour toute replique, Bengali montra un abri naturel sous

lequel sc cachait une barque.
L'embai'cation nc valait guere mieux qu'un radeau,dont eile

n'etait en realite qu'un diminutif. Elle sc eomposait de Irois ou
quatre soliveaux lies ensemblc, dans le sens de la longueur, et
son aspect ne manquait pas d'analogie avec les trains de bois
quel'on voit sur la Seine.

— Eh hien, qui nous arrete?
Avant de repondre, l'Hindou erat devoir gravir les roches

riveraines, du sommet desquelles on embrassait de toutes parts
un horizon plus vaste.

— Rien, dit-il, ne vous empeche de quitter immediatement
le rivage.

— Vous! remarqua le jeune Francais, avec une surpriseque
partag'eait son camarade; ne veux-tu donc plus nous aecompa-
gner?

— Je lc voudrais; cela est impossible, et vous le compren-
drez en ecoutant ce qui nie reste ä vous dire :

— Sa'id-Yama vous a suivis en meme temps que moi, vous
le savez. 11 craignait que vous n'allassiez chercher du secours
a Davidson-House. Persuade que nul motif, ä present, ne peut
vous eloigner de l'ile des Ca'imans, il se felicitc en songeant
qu'aussitöt debarques on vous fera prisonniers; or, comme on
ne saurait vous tuer, sous peine d'avoir a compter avec mon
frere, il esteertainde vous retrouver pour le supplicededemain.

— C'est vrai, dit Edgard; nous ne sommes plus que deux,
et nous nc possedons pour toutes armes que les poignards que
tu nous as donnes.

— Nos fusils, nos munitions, nous ont ete enleves, ajoutait
Gustave Gerard.

— 11 faul pourtant que nous arrachions mapauvre sceuraux
mains de ecs barbares!
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Et plus desole quc jamais, le creolc anglo-indien nc cessait
de murmurer :

— Comment faire? comment faire?
Le jeune paria reprit la parole,avecla vivacite d'un individu

contrario d'inlerruptions si frequentes.
— Le Maitre-Diable ne doit plus avoir qu'un desir, dit-il,

celui de s'opposer de lout son pouvoir ä l'arrivee en ces lieux
de sir William et de la nombreuse eseorte qu'il ne manquera
pas d'amener avec lui. 11 fera donc une chose toute naturelle:
il profitera de cc quo l'on nc connait point sa personnc, pour
servir de guide ä des gens trop heureux d'une pareillc ren-
contre. Arrives ä l'cntrec du souterrain, que votre perc et son
monde s'cngagent dans ce chemin dont ils ignorent l'etendue;
or, qu'adviendra-t-il? Said-Yama, par les moyens dont il dis-
pose, aurafait venirune vingtainedc ses subordonnes,lesquels,
divises cn deux troupes, l'une cn avant, Lautre en arriere,
peuvent condamner les issues, Operation plus simple et moins
compromettante que l'usage des poignards ou des armes ä fuu
que vous regrettiez tout ä l'heure.

— Oh ! mon Dieu ! mais cc serait epouvantablc !
— Aussime voyez-vous pret äLempecher, messicurs; voilä

pourquoi je vous abandonne ä vous-memes, non sans toutefois
vous donncr un dernier conscil.

— Je vais vous aider ä mettre ä flot 1'cmbarcatiori. Je par-
tirai. Vous n'aurcz d'abord qu'ä vous laisser aller ä la derive.
Chercher ä debarquer dans la portion de l'ilo qui nous fait face
serait une imprudence inutile. C'cst ä l'autre extremite, quc
nous avons depassee cn prenant la route souterrainc, qu'il
convient d'arriver avant la nuit tombee, afin d'eehapper aux
vedettes qui nc veillent guere pendant le jour. A cette extre¬
mite seule sc trouve un point accessiblc, autant par la naturc
du terrain quc par le peu de survcillance des sentinelles du
camp de Said-Yama. Vous le reconnaitrez encore ä la presence
d'un des bateaux que vous avez vus; a moins quc pas un seul
des gens appelcs par mon frere ne soit rentre dans l'ilo. La
seconde barque est restee, apres mon depart, aux Rocs-Jaunes.
Qu'eile y soit encore ou quelle n'y soit pas, il est urgent quc
nul ne vous apereoive avant les clartes de Laube naissantc.

— Mais, demandale creole anglo-indien, si, malgre tout, 011
nous fait prisonniers?

L'enfant sc prit ä rougir. On devait croire ä de Lembarras
de sa part. Cc n'etait que l'effet d'un actif travail de la pensee.

— Ccla offrirait, repondit-il, plus d'avantage que tout le
reste; mais ccla serait bien hardi peut-etre.

— Enfln, de quoi s'agit-il; d'attaquer ä nous deux ces mise¬
rables ?

— Non.
■—■Et quoi donc?
— De vous laisser surprendre, et prendre ! ajoutait Bengali.
— Et tu dis quc ccla servirait...
— A inspirer plus de securitc, c'est-ä-dire moins de prudence

aux gens que sir William vient punir de tant de cruaute.
;— Ell bien, dit Edgard, nous suivronsle conscil que tu nous

donnes.
— Oui; mais, objeetait encore le jeune Francais, par un

reste de mcfiance a l'e.ndroit du paria, si le moment supreme
nous trouvait sans secours devant les preparatifs du supplice
demiss Henriette?

Un silencieux eclat de rire, ou l'orgueil s'unissait ä l'incre-
dulite, anima soudainement le visage expressif de l'Hindou.

—■ Le Als de Neddy-Neddy, prononca-t-il d'un ton fermc,
sera dans tous les cas aupres de sa bienfaitrice. La mort, seule,
pourrait le dispenser de ce devoir; mais le Dieu tout-puissant
dont miss Davidson parle sans cessc est trop plein de miseri-
corde pour ne pas favoriser ceux qui esperent la sauver d'un
trc'pas horrible!

A ces paroles, qui, pour affermir l'esperance, rappelaient la
grandeur du peril, Edgard et Gustave se sentaient frissonner.

— Allons, dircnt-ils, en s'efforcant de ne plus retlecbii', i
present que la decision est prise, nc songeons qu'ä la mener
sans tarder et resolüment ä bonne fin.

Moins d'un quart d'heure apres cette conversation, Bengali
avait disparu, et l'embarcation, livree presque ä elle-memesur
lc Hougly, descendait lentementlc courant.

Les jeunes gens, etendus cöte ä cöle sur les longucs pieecs
de bois, eprouvaient trop d'angoisscs terribles pour s'arrcter
volontiers, meme aux rcllexions toutes naturelles quc devait
provoquer cette suite non interrompue d'aventures. Lamoindre
etait si loin de leur pensee il y avait ä peiue soixantc beures!

Tout ä coup, un murmure etrange retentit autouv de l'em¬
barcation. II semblait partir du fond du fleuvc. 11 grandissait, il
approchait. Des oscillations que rien n'cxpliquait encore mena-
caient l'cquilibrc du fragile esquif.

Edgard jeta un cri, et ce cri exprimait taut d'^pouvante,
quc Gustave, surpris, fut debout aussi vite que son camarade.

— Qu'y a-t-il? et pourquoi elcs vous si päle, si Iremblant?
— Vous lc demandez? Mais vous n'entendez donc rien? vous

ne voyez donc rien?
— Mais quoi donc ?
Et d'une maiu fremissantc, le creolc anglo-indien designait

une espece de bouillonnement ä droite, ä gauche, partout enfln.
Lc jeune Francais regarda mieux, cn pretant une oreille

attenlive.
— Ab ! mon Dieu ! s'ccria-t-il, penetre des memes terreurs

qui gagnaient de plus en plus son compagnon d'infortüne, des
ca'imans'

11 y avait, en effet, de quoi frernir.
ISous avons dejä dit que cet amphibie apparlient au «eure

des reptiles crocodiliens. Malgre la faculte i\c vivre aussi bien
sur terre quo dans l'eau, c'cst en nageant qu'il peut le mieux
exercer toute son agilite, toute sa forec.

11 n'eleve souvent quc la partie de la tete ou sc Irouventles
yeux. 11 peut ainsi guetter les animaux qui viennent se desal-
terer au bord des ilcuves. 11 plonge alors; il va les saisir par
les jambes. il les entraine jusqu'ä cc qu'ils sc noient. Inutile
d'ajouter quc la cliair humainc est parfaitement de son goüt,

tue douzaine de ces monstrueuses betes s'agitaient au fond
des ondes ä demi transparentes. De leur-gorge s'exhalait une
sonorite comparable ä un chant plaintif : cc qui est encore
une des particularites de leur espece.

l'iusicurs, determincs par une l'aim devorante, gagnaient de
\itessc cn bousculant les autres. Dejä ils ne craignaient pas
d'allonger un affreux museau et d'etendrc une horrible patte
verslesmalbeurcuxqui,nc sachant comment les chasser, encore
moins comment les combattre, commenfaient vdritablement ä
perdre la tete.

Lue pensee horrible venait, en meine temps, s'imposer.Ed¬
gard et Gustave se demandaient,la mort dans le creur: Bengali
ne serait-il, deeidement, qu'un mLerable hypoerite, mille foiä
plus ä mepriser que son frere? Lc qui arrive, et qu'il devait
bien prevoir, ne repondrait-il qu'äune soifdevengeance capable
d'animcr au meine degre les deux tils ue Ben-Said?

XX
La \engeance de chretienne.

Revcnons maintenant ä miss Henriette.
La barque oü elh^ avait ete cnfermee, apres avoir jele au

hasard sur le rivage les roses de Bengale qu'Edgard devail ra-
masser et reconnaitrc,contcnait, cn outre de quelques femmes,
tout ce quc les bandits avaient volc, depuis quelque temps, aux
alentours de Barrack-Poor.

,



LE MONITBUR DE LA MODE. 287

La pcur d'elre arrele's par ceux qui les poursuivaient, et dont
ils ignoraieDlle nombre, s'augmentaitdecelle d'avoir ä restituer
sans doufe une quantite d'objets d'une valeur incontcslable.
Elle absorbait asseztout cc vilain monde pourassurer ä lajeune
prisonniere unc tranquillite" relative pendant la premiere nuit
etlc cominencement du jour suivant.

Un quiltant les Rocs-Jauncs, honmics et femmes s'etaient
mis aux avirons avec une energie incomparable. Une legere
brise matinale enflait la grande voile quadrangulaire fixee ä
l'avant du petit bateau.

La cabine oü miss Davidson jouissait d'un peu plus deliberte
quo le jeune Francais dans la sienne offrait aussi moins
d'elendue.

La jeune Alle subissait encore la profonde lassitude morale
et physique dont on remarquait les premiers symptomes au
de'but de son cnlevcment, Des pleurs, des priores n'avaient
obtenu qu'un dedaigneux silence. Condamnee ä ne pas meine
constater de ses propres yeux le voisinage de l'ami de son
propre frere, eile se voyait reduite ä im afl'reux desespoir.

— Mon üieu ! pensait-elle, ee n'est pas uniquement pour
moi queje vous implore. J'accepte les epreuves qu'ilvousplaira
de m'cnvoyer; mais ceux qui m'aiment et que mon absence fait
dejä bien souffrir, Seigneur! n'aurez-vous point pitie d'eux?

Vers midi, une töte sauvage se montrait ä la fenetre, et un
bras etendu laissait tomber des aliments grossiers. 11 fallait
avoir bien faim pour se deeider ä y goüter. Un limon, quelques
bananes, tut tout ce que la prisonniere osa porter a sa bouche.

On avait d'autant plus chaud que la reflexion des rayons du
soleil sur les eaux du Hougly, comme sur un miroir, ajoutait ä
leur propre intensite. L'interieur de la cabine ressemblait ä une
fournaise. Un sommeil deplomb finit par s'emparer de lajeune
ßlle. C'elait bien ce qui pouvait de mieux lui advenir.

Quand eile se reveilla, au tapage qui se faisait autour d'elle,
une vigueur opiniätre avait triomphe desresistancesdueourant
du fleuve. On touchait au terme du voyage.

(Juanüte d'autres femmes, d'autre enfants, assembles sur le
rivage, altendaient avec impatience.

Le coiitenu de la grande cabine fut enleve, transporte avec
un exees de zele qui ressemblait ä du pillage. Les objets, plutöt
appre'cies d'apres leur eclat qu'en raison de leur valeur intrin-
seque, obtenaient un succes colossal, celebre par des cris ä vous
dechirer le tympan.

Dans le feu du premier enthousiasme, on oubliait miss Da¬
vidson. Sa vue augmenta l'effervcscence. On reconnaissait la
Alle de sir William, de l'bomme qui, dans l'esprit de cette mul-
litude, pouvait s'opposer ä la mort ignominieuse de l'ancien
chef de voleurs. On attendait depuis un an de justes repre-
sailles. Enfallait-il davantage pour elever le delire sanguinaire
ason apogee?

Miss Henriette etait plus morte que vive.
Ou s'en saisit comme d'une proie. On se disputait le plaisir

de l'emporter jusqu'ä l'endroit du campement. D'affreuses
ereatures, peu soucieuses de l'effrayer, de la faire souffrir, lui
tiraient la töte, les bras et les jambes. Survint une grande
vieillc, veritable diablesse. Elle eut bientöt vide laquestion du
partage, cn s'adjugeantla captive, qu'elle placaduinemc coup,
sur son epaule: apres quoi, eile se mit ä courir si vite que l'on
avait de la peine ä ne pas rester en arriere.

La foule prit ainsi le chemin qui menait au camp des bohe-
miens asiatiques.

L'ile des Cuünans, beaueoup plus etenduc en longueur qu'en
Iargeur, commencaitpar une poinle. Elle flnissait avec la forme
rondc, comme un cerf-volant. Bengali ne mentait pas en
annoncant un lieu presque inabordable. Une Vegetation mer-
veilleuse assurait ä la Ibis l'ombre et le mystere. On eut dit un
bloe immense arraclie aux plus bellcs ibrels de linde par

un cataelysme, et entraine par une inondation diluvienne.
Au milieu, unc dizaine de huttes avaient ete construitesavec

l'insoucianec particuliere aux gens ä qui un sejour de quelque
dure'e est rarement permis dans le memo endroit. Entre elles,
un espace reserve aurait pris le nom de place publique, si Ten-
semble eut merite de s'appeler un village.

Cet espace recevait pele-mele tout ce qui ne pouvait prendre
une part utile aux expeditions dangereuses dont le produif
aidait un affeeux monde ä ne pas mourir de faim.

En outre de ceux qui arrivaient, il y axait lä quelques femmes
et des enfants.

Devant les huttes s'elevaient de grands arbres. Les basses
branches portaient de jeunes garcons, oecupes, les uns h ba-
lanccr leurs petits freres, leurs petites soeurs, suspendus dans
de larges corbeilles, d'autres ä degusler des fruits mürs ou ä
se les jeter muluellement, comme des magots ou des ouistilis.

L'illusion fut complele, quand l'apparition du joyeux cor-
te'ge, cn excitant la curiosite de cette marmaille, provoquabien
vite une degringolade generale.

Le butin, reuni en tas au milieu de la place, offrait un sin-
gulier contraste avec les haillons sordides qui servaient de
velements aux bandits et ä leurs familles.

Le partage ne devait avoirlieu qu'en presence de Sai'd-Yama.
En attendant, on couvait des yeux tant de richesses. On palpait
les etoffes. L'or et l'argent passait de mains en mains.

Miss Davidson portait une robe de mousseline, des pendants
d'oreilies, un collier; le tout assorti ä son teint de lis et ä sa
blonde chevelure.

Cette parure ne devait pas frapper impunement le regard
fauve des femmes aux mains desquellcs eile avait etc! conflee.

— Beau ! beau ! s'ecriaient-elles, dans un idiome incom-
prehensible et en serrant de pres la jeune fille,

Or, avec de telles ereatures, de l'idee au fait il n'y a pas
memo le temps d'un scrupule.

Dejä la plus proche saisissait un bracelet. Unc autre osait
porter des mains sordides sur une poitrinc palpitante. Alors
toutes les jeunes harpies se dechainerent avec autant d'impe-
tuosite que de convoitise,

— A moi! ä moi! c'est pour moi! disaient-elles.
Ccs exclamations determinerent une luttc acharno'e et de

violents efforts pour arracher ä la pauvre captive des bijoux
qu'elle ne songeait guere ä refuser.

— Oh ! mon Dieu ! mon Dieu ! mais vous nie faites mal I. ..
Attendez ! attendez ! je vais vous les donner !

Plaintes inutiles, vaines promesses; on ne la comprenait
pas, et l'intention d'offrir elle-meme ce que l'on pretendait
obtenir de force ressemblait trop ä un mouvement defensif
pour eloigner les dangers d'un contact horrible.

Alors, ce que la pitie ne savait pas aecorder, miss Davidson
en fut redevable ä l'autorite de la grande vicille, qui, un in¬
stant absente, revenait aupres de la prisonniere avec un em-
pressement farouche.

Cette femme, tres-avancee en äge, etait la doyenne de la
eompagnie errante. On la nommait Kaly-Kouba. Eile joignait
ä une maigreur excessive des allures masculines faites pour
effrayer meme les gens habitues ä la voir. L'usage du betel,
en lui brülant les dents et les geneives, achevait de lui donner
un liideux aspect.

Elle criait d'une voix glapissante :
— Arriere, effrontees! gueuses! coquines ! Que faites-vous

lä, paresseuses ! plutöt que d'aller aider aux preparatifs du
souper ? Les braves gens qui arrivent sont affames comme des
loups ! Alle/,! allez ! et ne tourmentez pas une enfant liien
gentille et qui ne sera pas fäehec de se mettre aussi de bons
morceaux sous la dent !

Le conseil etait un ordre. On hesitait cependant ä le suivre.
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— Ah! c'est comme faque vousm'ecoutez, petites viperes !
Une trique se trouvait lä. Saisic et manceuvree ä tour de

bras, eile Cut bientöt disperse les vilaincs filles qui, pourtant,
ne se retiraient qu'a regret.

Miss Henriette respira. Elle sc croyait tranquille.Helas! eile,
ne gagnait guere au change.

(La mite au prochain nurnero.) Alfred SteuiN.

A NOS ABONNEES
L'administration du Moniteur de la Mode, avec l'intention d'etre

agreable ä ses abonnees, vient de s'entendre avec l'une des premiercs
maisons de parfuraerie de Paris, et, ä l'aide d'un sacrifice, eile peut
offrir ä ses lectrices, au-dessous du prix coütant, un produit indispensable
ä la loilette : nous voulons parier de la Veloutine Viard.

Co produit, qui a atteint un perfectionnement inconnu jusqu'ä ce
jour, remplacc avantagousement la poudre de riz, dont il n'a pas les
inconvenients.

La maison Viard a fait, de son cöte, un sacrifice pour mettre nos
lectrices ä meine d'essayer ce produit et de s'attirer une clientele et un
succes justifles.

Cette maison donneraä tonte abonnee du Moniteur de la Mode, sur la
Präsentation de la bände de son Journal justifiant de son abonnement,
et cela jusqu'au 30 juin 1874 (quelle quesoit la duree de l'abonnement),
une gründe boite de Veloutine Viard perfectionnee, blanche, rosee ou
Rachel, avec la houppe en cygne du prix de six francs, moyennant le
prix exceptionnel de trois francs.

Les abonnees des departements pourront jouir de cet avantage, cn
envoyant en plus 1 franc pour les frais de port et d'emballage, c'est-ä-
dire quatre francs, pourrecevoir franco dans toute la France.

Toute demande pour Paris et les departements doit etre aecompaguce
d'une bände du Journal et adressee franco h M. Viard, parfumeur,
2, place du Palais-ltoyal; indiquer la nuance que l'on desire : blanche,
rosee ou Rachel. Ne s'adresscr, dans aueun cas, ä l'adininistration du
Journal.

REVUE DES MAGASINS

Deeidcment, il n'y a pas de toilettes plus elegantes que les costumes
et robes de foulard. Par sa Souplesse soyeuse, sa fraicheur, ses nuances
adorablcs, ce tissu est inappreciable en ete; il produit un charmant
effet sous les verts ombrages et Supporte bravement les rayons du soleil.
C'est 1'etoTIe preferee de nos elegantes, qui out pu cn appreeier depuis
longtemps tous les merites.

Parmi les tissus indiens qui ne se trouvent qu'au Comptoir des Indes
et constituent les plus saisissantes nouveautes de la saison, nous signale-
rons aux femmes de goüt le crepe Osaka, le Benares, le Bangalore et le
Rhotian, en toutes nuances nouvelles, claires ou foneees. Ges etolles so
drapent avec une gräce incomparable, et doivcnt etre employees en
tuniques et polonaises.

C'est au Comptoir des Indes qu'on est süre de trouver la plus riche
collection de foulards unis et croises que l'on puisse rever. Ou peut
avoir un costume charmant depuis 38 francs, et en completer l'elegance
par une echarpe assortie de crepe de Chine frangee, vendue 28 francs
dans cette maison. Ces echarpes, de toutes couleurs, obtiennent le plus
grand succes au Comptoir des Indes, qui a eu la bonnepensee d'adjoindre
ä ses tissus des garnitures assorties, composees de franges de soie ou de
guipures de laine. En s'adressant au Comptoir des Indes, il sullira d'in-
diquer la quantite de garnitures desiree, pour recevoiv etoffcs et garni¬
tures au complet. C'est surtout eu province et ä l'etranger que cette
ingenicuse combinaison rend de grands Services, car il y a des endroits
oü les rassortiments sontpresque impossibles, pour ne pas dire tout ä fait.

Echarpes et robes sont envoyees franco, mais lorsque l'echarpe seule
scra demandee, eile ne scra expediee qu'en cchange d'un mandat sur
la poste Joint ä la commande.

Teintes unics, pois, rayures, dessins, sont, au Comptoir des Indes
(boulevard Sebastopol 129), des mervcilles de fraicheur et de coloris.

— Mesdames Bruniies et HiraT, dont nous approuvons toutes les
creations, ont un tel sentiment de la beaulci feminine qu'clles ont trouve
le secret d'embellir leurs clientes avec leurs adorablcs chapeaux.

Pas deux chapeaux qui se rcsseuiblent chez ces veritables fees, mais
quelles formes seduisantes, ipuel harmonieux cnscmble ! Comme (leurs

et nueuds sont poses avec goüt et inspiration! Toujours en avance d'une
saison, les chapeaux de mesdames Brunnes et Hunt edites ce printemps
ne sont adoptes que l'hiver prochain.

C'est donc creer la mode que de porter un chapeau de cette maison
oü la fanlaisie coquette regne en souveraine.

Les chapeaux assortis aux toilettes se composent de fonds mous en
soie et de passes de paille avec couronne de fleurs en dessous et guirlaiule
posee de cote ou en diademe.

Le chapeau Orphöe coiffe ä ravir; il se fait cn paille noire ou blanche
avec couronne de fleurs variees en dessous; on le garnit d'une echarpe
d'un foulard ou de larges rubans ecossais.

Le chapeau Henri III est le chapeau de voyage par excellence; avec la
longue plume rejetee derriere, il donne une ciänerie seduisante a la
physionomie. Le chapeau Longueville et le chapeau a larges bords dit
chapeau de bergere, sont des chapeaux de campagne indispensables
quand on veut se preserver sericusement du soleil. Mesdames Brunnes
et Hunt excellent dans la composition de ces chapeaux, qui ont un genre
tout special d'elegance en sortant de chez elles.

Que Celles de nos lectrices qui veulent etrecoiffees avec goüt, elegance
et distinetion, s'adressent ä mesdames Brunhes et Hunt (rue Meyerbeer, 4).

— Les gens du monde ont adopte l'opoponax : c'est le parfurn a la
mode. Aussi la maison Pixaud-Mever s'est-elle empressee de composcr
toute une serie de produits parfumes ä cette essence enivrante.

On trouve maintenant ä la Corbeille fleurie une eau de toilette exquise
i l'opoponax, des savons, pommades et cremes froides. Ce partum con-
serve sonodeur tres-lougtemps : c'est ce qui constitue une de ses prin-
cipales qualites.

Le laitd'Hebe conserve egalemeut son prestige : c'est unclotion exquise
qui embellit le teint et l'idealise; nous ne saurions trop la conseiller par
les chaleurs. On en complete l'effet par la creme au lait d'Ilebe qui efface
les moiudres alterations du visage comme par miracle. Nejamais oublier
que la maison Pinaud-Meyer possöde une collection complete de produits
ä base de violettes de Parme, et que, par sa perfectidn, eile suffirail l
faire le succes d'une maison, si depuis longtemps deja la Corbeille fleurin
ne jouissait de la plus haute consideration.

Tous les secrets de la beaute se trouvent donc au complet dans la
maison Pinaud-Meyer (boulevard des Italiens 30), ainsi qu'un grand
choix de ces inutilites indispensables ä l'elegance des femmes, telles que
brosses d'ivoire, peignes d'ecaille, flacons, etc.

SP£CIAL!T£S

Nos lectrices nous sauront gre de leur faire, connaitre un speeifique
mcrveilleux pour la conservation des dents; nous voulons parier d'un
produit anglais appele VOdonto Je Rowland. Compose d'ingredients les
plus rcchcrchcs, d'herbes orientales, ce produit possede l'inappreciable
vertu de preserver les dents de la moindre alteration, de les embelür,
de fortifler les geueives, de rendre l'haleine suave et pure, et de dounei'
ä l'email des dents la blancheur nacree des perles fines.

VOdonto doit etre considere comme le meilleur dentifrice du ä la
cbimie moderne. Son application constante fortifie les dents ebranlees,
nettoie on ne peut mieux la bouche en donnant une leinte rosee aux
geneives qu'il raffermit. Aussi, est-il employe avec succes dans toute
l'Europe par l'elite des gens du monde.

VOdonto de Rowland, qui se. vend en gros chez madame veuve Li«u
(rue Saint-Denis, 151), se trouve en detail chez tous les parfumeurs et
pharmaciens de France.

— Ilommes et femmes seraient coupables de se laisser vieillir avant
l'äge, et de ne pas luttcr contre les premieres atteintes de la vieillesse;
de tous les precurseurs, il n'en est pas de plus significatifs que les che-
veux blaues, mais aussi il n'en est pas de plus facile a faire disparaitre,
L'industrie moderne s'est montree prodigue sous ce rapport, et l'£a«
gauloise, employee assidüment, se Charge nonseulement de faire dispa¬
raitre les cheveux blancs, mais encore d'en empecher la decoloration.
Essentiellement hygienique, VEau gauloise fortifie la racine des cheveux
et preserve ainsi de la calvitie ; agreablement parfumee, eile n'a dont
aueun des inconvenients des autres preparations de ce genre.

L'Eau gauloise peut etre employee sans crainle par les personncs les
plus delicates et les plus nerveuses; eile estparfaite sous tous les rapports
et son effet ne se fait pas longtemps attendre.

L'Eau gauloise se trouve rue de Provence, li._

L7RÖUVEKAT¥7Joaillier, 627rui7dlciutevTüI
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Ad. GOUBAVD et Fils, proprMaires-gerants.
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